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INFLUENCE DU CHAMANISME TURCO-MONGOL 

SUR LES 
ORDRES MYSTIQUES MUSULMANS 



Les diverses influences étrangères sur revolution du mysticisme 
musulman, influences de l'hindouisme, de l'iranisme, du néo- 
platonisme, du christianisme, ont déjà été longuement étudiées 
par différents savants et, à ce sujet, plusieurs hypothèses ont été 
mises en avant K Dans ce court mémoire, nous parlerons seule- 
ment de l'influence du chamanisme turco-mongol sur certains 
ordres mystiques musulmans, et attirerons particulièrement 
l'attention sur un point passe presqu'inapergu jusqu'à présent 
dans l'histoire du soufisme. Autrefois, Wundt, avec son intuition 
de grand philosophe, avait pensé que certaines danses pratiquées 
par les ordres soufiques, avaient probablement été introduites 
dans le monde islamique par l'intermédiaire des tribus turques 
de la Sibèrie septentrionale 2. Dans notre ouvrage concernant les 
premiers mystiques turcs, nous avons montré quelques traces 
frappantes du chamanisme dans l'ordre "Yeseviyyé", le plus 
ancien des ordres mystiques turcs^. Maintenant, nous désirons 
éclaircir un peu plus cette question, en nous basant sur certains 
matériaux historiques et ethnographiques. Il est certain qu'il n'est 
pas question d'attribuer au chamanisme un ròle quelconque 
dans les conceptions mystiques des grands soufis ; mais ce ròle, 
si insignifiant soit-il au point de vue de l'histoire des doctrines 
du soufisme, ,ne peut ètre considéré comme dénué d'importance 
au point de vue de son histoire extérieure. 

'v 1. Le meilleur résumé critique se trouve danscet ouvrage de Massignon : 
Essai sur les origines du Lexique techniqiie de la mystique musulmane, 
Paris, 1922, p. 45-80; I. GoLDZÌHER, Le dogme et la loi de l'Islam, 
p. 111-155, Paris, 1920. 

2. W. Wundt, Vólkeiy sy citologie, Ltì^zìg, \()QB, 3, A25; t, A'òl. 

3. Tilrk edebiyatmda ilk mutessavvifler, Istanbul, 1919, p. 133 
Note 4, 
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Nous allons démontrer cela au moyen de preuves convaincan- 
tes, particulièrement pour les confréries qui se propagèrent dans 
les milietix turcs. 

D'autre part, l'influence du soufisme sur le monde musulman, 
ou plutót l'expansion intense de l'Islamisme sur de nombreuses 
contrées, revètant donc un caractère international et n'ayant pu se 
réaliser qu'à la faveur de ces ordres mystiques^, la question que 
nous étudions présente une importance speciale pour l'histoire 
religieuse turque. 



I 



Il est tout naturel de rechercher les premières empreintes du 
chamanisme ture '^ sur le "Yeseviyyé" ^ qui est l'ordre mystique 
ture le plus ancien. 



4. Snouck Hurqronje, Politique musulmane de la Hollande 
(R. M. M. 1911, p.'70). 

5. Le mot "Chamanisme", employé depuis assez longtemps dans l'ethno- 
graphie religieuse, derive du mot "chaman" qui, parmi les tribus de la Haute 
Asie, signifie "sorcier". Le mot qu'en ancien ture on employait pour designer 
le sorcier, n'est autre que "Kam" ^.15 comme déjà l'avait relaté Mahmoud 
Kàschgarì (C. Brockelmann, MUtelturkieher Wortschatz, 143). Quoique les 
Mongols emploient le mot "saman", le mot "bòga" est plus usité dans ce sens. 
Mais on fait usage des mots : "saman, saman, sama", spécialement parmi les 
Tongouz et les Mandchous. Le mot "cha-men", est usité en chinois. Pour 
le mot "chaman" on s'était avisé, dans les débuts, de le faire dériver du mot 
"samana", ou selon une autre forme "sramana", qui signifiait "prètre bouddhiste"; 
mais W. ScHOTT, en 1842, et Banzarow, en 1846, ont réfuté cette théorie. M. Paul 
Pelliot, tout en établissant l'existence du mot "cham-man=chaman" qui, au Xlle 
siècle, avait le sens de sorcier dans la langue des Jucens, n'aborde pas la discussion 
étymologique de ce. mot {Journal Asiaiique, Xle sèrie, 1913; Tome I, 
p. 466-469). D'après E. Blochet, le bouddhisme, dans l'ancien temps, se 
serait répandu jusqu'aux contrées septentrionales et, par conséquent, le mot 
chaman serait eniprunté aux bouddhistes. Cette hypothèse, qui ne repose pas sur 
assez de preuves positives, nous paraìt pour le moment hàtive et hasardeuse. 
(E. Blochet, la conquéte des Etats nestorie?is de l'Asie Centrale par 
les schiites, 1926, p. 55). B. Laufer affirme avec raison (Origine of the 
word Shaman. Reprinted from the American Anthropologist 
[N. Si], voi, 19, No. 3, july-september 1917) que le chamanisme remonte aux 
temps les plus anciens et que l'assertion selon laquelle les mots "chaman 
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Cet ordre, fonde au Xlle siede, par un Ture nommé Ahmed 
' Yesevì, originaire deYesi, se perpètua au milieu destribusturques 
pendant des siècles entiers, et constitua un facteur important 
dans l'islamisation de ces tribus vivant au nord de Seylioun, celles- 
ci continuant leur vie nomade et conservant les traces de leur 
religion primitive, l'ordre "Yeseviyyé" fut tout naturellement 
influencé par ces vieilles traditions et dùt mème en adopter 
quelques-unes. Suivant une legende répandue parmi les derviches 
yesevìs, le fait que des femmes dévoilées prenaient part, avec les 
hommes, aux séances de "dhikr" de Ahmed Yesevì, avait attiré 
les protestations énergiques des théologiens et des soufis de 
Khorassan et de Transoxian. Bien que le derviche nakchbendi, 
orthodoxe fanatique, qui rapporte cette legende, l'ait présentée 
comme une pure calomnie, la forme mème de cette legende nous 
fait comprendre qu'elle révèle au contraire une véritè historique. 
En effet, il n'y a pas de doute que, par suite du caractère matri- 
arcale de l'ancienne famille turque, on donnait encore une grande 
importance à la femme et que des femmes pouvaient, malgré les 
prescriptions de l'Islam, se trouver dans les rèunions publiques'^. 
Cette coutume s'est mème perpétuèe jusqu'à nos jours chez les 

saman, kani", auraient été transmis par les bouddhistes, est tout à fait infondée 
(T'oung pao, voi. XVIII, 1917, p. 237). Le professeur W. Bang n'admet pas 
les preuves émises par J. Németh concernant les rapports entra les mots • 
"saman, saman" et le mot ture "kam". Il ne considère pas non plus comme 
prouvée l'opinion de Marquart à ce sujet ( Hungarische jahrbucher, 
1925, Band. V, heft. 1, s. 55). Q. Nioradze, dans son ouvrage intitulé: (Der 
Schamaìiismus bei der siberlschen Vòlketm, Stuttgart, 1925, s. 1-2). 
expliquant l'origine mandchoue et mongole de ce mot, réfute l'hypothèse de 
son origine étrangère. A ce sujet voir aussi: Silvain Levi, le «Tokharieìi B», 
la7igue de Koutcha, Journal Asiatique, 1913, XI^ sèrie, tom. II, p. 370. 

6. Pour plus de détails sur cet ordre, voir : Tiirk edebiy atinda Uh 
mutessavvifler ( l''*^ partie). Traduction du texte de cette partie, hormis les 
notes : Th. Menzel, Korosi Csoma-archivum, B. II, H. 4, s. 281-310. 
Un petit résumé en allemand fait par J. H. Mordtmann : Orientai, 
literatur zeitung, 1923, Nr. 3. Un résumé en francais fait par Cl. Huart : 
Jouì-nal des Savants, N. 1-2, 1922, p. 5-18. Un autre long résumé fait par 
L. BouvAT: Revue du Monde Musulman, 1921, voi. XLIII, p. 236-282. 

7. Au sujet du rang social de la femme chez les Turcs avant l'Islamismc; 
W. Barthold, die Historische Bedeutimg der Alttiirkiscìien inschrif- 
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Turcs qui ont conserve la vie nomade, et l'usage de se voiler 
ne s'est installé, dès le début, que dans les villes et les bourgs 
Olà naturellement le joug de l'Islamisme se faisalt sentir plus 
qu'ailleurs. 

Et de cette legende ne peut-on pas déduire que les Turcs 
nomades considéraient comme des chamans (en ture: Kam), les 
soufis de leur race qui les convertirent à l'islamisme. Cest pour- 
quoi hommes et femmes pouvaient très bien assister aux séances 
rituelles, 8 écoutant, au lieu des incantations des chamans, les 
hymnes des mystiques, composés dans leur langue nationale. 

Un ancien auteur musulman ^ dit que la fagon de "dhikr" que 
l'on a surnommée "dhikr-i-erré" (le dhikr de la scie), et qui est 
propre à l'ordre mystique de "Yeseviyyé", répond parti culi ère- 
ment aux goùts des Turcs; dans cette forme de dhikr, multiples 
sont les traces des danses extatiques propres aux chamans des 
tribus nomades de l'Asie septentrionale. 

Étant insuffisamment renseignés sur la constitution primitive 
de Yeseviyyé, pour la bien comprendre, force nous est de recou- 
rir aux légendes. De mème que chez beaucoup des anciennes tribus 
turques, ces légendes démontrent l'existence, dans cet ordre égale- 



ten, s. 15.— P. Pelliot, T'oung pao, voi. XV, p. 235, note 3,1914. Après 
rislamisation, chez les Turcs habitantles villes, lasituation sociale delafemme 
s'est amoindrie et sa liberté fut presque annulée. L'opinion de l'auteiir du 
Kutadgu-Bilig, au sujet de la femme, nous confirme cela (Kòpruluzade M. 
FuAD, Tiirk edebiyati tarihi, 1926. p. 197). Tandis que chez les tribus 
nomades turques, mème à^près l'Islamisme, la femme a conserve, comme par 
le passe, son rang et sa liberté. Nous le voyons elaireiii'ent dan^ les contes de 
KORKUD DÉDÉ ( W.. Barthold, KitaM-KorJmd. I. Borba bogatyrjas 
angelom smerli. ZapisM vostocnago otdelenija impe?'atorskago. 
russkago arxeologitestm^o obllestva. T. 8, 1893-1994, S. Petersburg, 1894) 
Toutefois, les femmes assistàient, étant voilées, aux séances du célèbre soufi de 
Khorassan Abu Sa'id AbuIrKhayr [967-1049] [■j^^*--^} è-;^Ji ^.Uii», ^ J^^pi jij-^i 
publié par Zhukqwski, St-Petersbourg, 1899, p. 102). Nous savons d'ailleurs 
qu'à cette epoque, dans les villes de Khorassan,' les femmes observaient 
strictement cette prescription islamique ( Ibid, p. .357:). 

8. KÒPRULUZADE M.iFuAD, les origines du Bektachisme (Actes du 
Congrès international d'Histoire des religions) Tom. 2, p. 397 (tirage à part, 
p. 11). 

9. K- M. F, Ilk mittessavvìflei', p. 132, note 4. 
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ment, de la cotitume de sacrifier des boeufs ^o. Il y a dans les légendes 
des "Yesevìs" une autre particularité qui sauté aux'yeux; c'est 
la grande ressemblance entre les miracles de leurs saints et ceux 
des saints bouddhistes. Par exemple, toujours d'après la legende, 
Ahmed Yesevì et certains de ses derviches, se métamorphosant 
en oiseaux, avaient la faculté de s'envoler; et nous rencontrons 
souvent la mème assertion dans les légendes des Bektàchìs'i. 
Ces envols prodigieux se rencontrent également dans les légen- 
des dos saints du Turkestan Chinois. 

Ne 70'.là-t-il pas aussi une similitude très claire entre ces 
récits et les légendes bouddhistes relatées par Hiouen T'sang^'-^. 
Ne serait-ce pas une continuation des traditions bouddhiques 
existant depuis longtemps dans certàines régions où vivaient les 
Turcs, par exempie dans les parages de Seyhoun et dans le 
Turkestan Orientai i3? Od bien encore serait-ce une conséquence 
de l'intrusion d'un vieux thème du folklore indien^^ dans les 
légendes des saints turcs? Grenard, affirmant que quelques 

10. C'.est^un fait connu qu'à l'epoque des Tou-Kiue, on sacrifiait des 
che^aux, des Dceufs et des moutons, aii Tangri qui créa le del et la terre 
(E. Chavannes, DoGument sur les Tou-Kiue oecidentmix, p. 248). 
POTANIN dit que cette coutume existe encore chez les Turcs d'Altay. 
( OcerJd severó-zapadnoj Mongolii. Vyjpusk IV. Materialyj etno- 
graficeskije, 1883,78/ Dans les légendes bektachis d'Anatolie, nous trou- 
vons les traces de cette coutume, qui existait également chez les Yesevìs. Dans 
le "Vilàyetnàme" de Hadjim Sultan, on fait mention du sacrifice de mille et un 
boeufs (R. TscHUDi, das Vilàjet-nmne des Hadschim Sultan, s. 23,68). 

11. Par ex: Ilk mutessavvifler, p. 38; R. Tchudi, das vilàjet-ndme 
des Hadschim Sultan, s. 17-18; chez les Turcs du Turkestan Chinois, nous 
savons l'existence de légendes de voi concernant plusieurs saints dont les tom- 
beaux se trouvent dans ces parages. Quant à la métamorphose en oiseaux, il 
n'y a aucune précision. 

12. Cette ressemblance est très claire et apparente, particulièrement dans 
les légendes des saints du Turkestan Chinois (F. Grenard, le Turkestan et 
le Thibet, 1898, p. 240). 

13. E. Reclus. Nouvelle géographie Univei'selle, VI : L'Asie Russe, 
p. 556. 

14. Pour comprendre l'influence du folklore indien sur le folklore ture, 
et róle des Turcs dans la propagation des contes indiens, ' voir. E. CosQUiN, 
Etudes folkloriques, 1922; J. Moravcsik, Korosi csoma-Archìvum 
1, 2, s. 166. 
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tombeaux de saints musulmans, aux environs de Kohtan, sont 
d'anciens couvents bouddhistes, ajoute avec raison que le 
eulte des ancètres est, chez les anciens Turcs, pour beaucoup 
dans la constitutìon en lieux de piété de ces tombeaux i'''. 
Ajoutons encore que quelques thèmes rencontrés dans le folklore 
indien se retrouvent dans certaines des légendes en questìon. 
Les ennemis d'AHMED Yesevi avaient depose un boeuf abattu dans 
sa cuisine, dans l'intention de l'accuser de voi. Mais Yesevi 
aurait métamorphosé ses ennemis en chiens et leur aurait fait 
manger le susdit boeuf i^. De mème que d'autres influences 
ultérieures, il existe dans le chamanisme ture des vestiges de 
bouddhisme. 11 ne faut pas exclure la probabilité de l'infiltration 
dans le " Yeseviyyé ", non pas directement, mais par l'intermé- 
diaire du chamanisme, de restes provenant évidemment de 
l'hindouisme. 

A mesure qu'augmentent nos connaissances sur les premières 
périodes du soufisme ture, les traces du chamanisme sur ce 
dernier, c'est-à-dire les restes islamisés de l'ancienne religion 
turque, nous apparaissent plus palpables. Par exemple, les 
arbres sacrés, ^'^ si fréquemment cités dans les légendes des 
saints de l'Asie Centrale et dans celles de la vieille Anatolie, ne 
sont autres que des vestiges de ce genre. Les émigrations 
turques vers l'Ouest, dans les pays musulmans, ont dure du X*" 
siede au XIV^ siede et, par conséquent, l'islamisation s'est 
prolongée durant plusieurs centaines d'années; ainsi les influen- 

15. F. Grenard, le Turkestan et leThibet, p. 241. 

16. Comparez cette legende avec le célèbre cpnte asiatico- européen : "le 
magicien et son apprenti", et avec sa version dans Siddlii-Kùr (E. Cosquin, 
Etudes folMoriques, p. 502-503). 

17. Dans les légendes des saints turcs, il y a beaucoup d'exemples de ce 
genre. Dans le chamanisme turco-mongol, le eulte des arbres occupe une 
place importante (Chantepie de la Saussaye, Manuel d'Mstoìre des 
religions, quatrième tirage, p. 36). Les deux arbres sacrés que nous voyons 
dans une vieille legende ouygoure (.^.y^ i£yt^^^'^„^\^ E.J. W. Gibb. Memo- 
rial Series, XIV, 1. p. 40) sont une, forme de cet ancien eulte, influencé par 
le manichéisme (P. Alfaric, les écì'itures manichéennes, 1918, II, p. 93). 
Voir à ce sujet: Jos. Marquart, Guvainì's Bericht iiber die Bekehrung 
der Uiguren {Sìiznngshtv Beri. Akad. 1912, s. 486-502. ). Ce eulte des 
arbres vit encore parmi les peuples turco-musulmans. 
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ces chamanistes sont constamment renouvelées et le chamanisme 
n'a pas complètement perdu sa force ^^. Cest pourquoi nous 
constatons, au XlIIe siede, à la cour des Khwàrezmchàhs, 
l'existence de certaines traditions magiques des anciens Turcs ^^. 



Les conséquences de l'invasion mongole sur revolution 
politique du monde musulman sont généralement connues. Au 
point de vue de l'histoire religieuse, cette invasion a eu de 
grandes répercussions que nous avons déjà expliquées dans 
un autre ouvrage 20. Nous n'y reviendrons dono pas. ici. 

Notre intention actuelle est de recherciier certaines traces que 
le chamanisme mongol a laissées sur les quelques confréries 
musulmanes, à la suite de. cette invasion. Nous savons que des cha- 

18. L'islamisation des tribus nomades turques s'est continiiée, dans 
certaines contrées, mènie au XV<: siede. D'après NasawÌ, les Turcs-Kanglis se 
trouvantdans l'arméedeDjELAL ed-din Khwarezmchah étaient polythéistes, 
conime les Mongols ( O. Houdas, Histoire du Sultan Djelal ed-din 
MankoMrti, p. 137). Kemal ed-din également, l'un des historiens de cette 
epoque, parie des Khwarezmiens qui, fuyant les attaques mongoles, vinrent 
en Syrie, après s'étre réfugiés d'abord en Anatolie, et se rendirent coupables 
de tant de cruautés que mème les infidèles et les Karmates n'en firent autant; 
et l'historien ajoute que ces individus ne respectaient point les mosquées, sans 
rien dire cependant de leur idolatrie (E. Bloch et, Histoire d'Alep, 1900, 
p. 211-212). Un siede plus tard, Ibni-Batouta rencontra des Kiptchaks 
chrétiens entre Kertch et Kefe (Traduction en Ture d'Ibni-Batouta, 
voi. 1, p. 359). Ibni-Arabchah, l'historien du XVe siede, parie de l'existence, 
dans les déserts de Kiptchak, de gens encore idolàtres à cette époque-là. 
(S. H. Manger jj^if" jL^i liuZ-^i'vii^ v^"^ ^o'"- li P- 352). M. Blochet 
affirme que e' étaient des Bouddhistes (E. Blochet, la conquéte des Etats 
nestoriens de l'Asie Centrale par les Schiites, Paris, 1926, p. 61). 

19. KÒPRULÙZADE M. FuAD , une institution magique chez les ancienS 
Turcs : Yat {aetes du Congrès intern. d' Histoiì-e des religions, 1925. 
Tom. II, p. 440-452 ). 

20. KÒPRULÙZADE M. FuAD , l'Islamisme en Anatolie, p. 70-77; 
voir pour cette question : R. Strothmann, Die Ztvolfer-ScM'a, Leipzig, 
1926. Le Professeur Barthold, en plusieurs passages de son ouvrage intitulé 
Leqons sur l'histoire Turque de l'Asie Centrale, en ture (Stamboul 1927) 
a également expliqué cette question d'une fa^on claire. 
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mans existaient dans l'armée et à la cour mongoles à l'epoque des 
Ilkhànides, dans le Proche Orient; mème après qiie les Ilkhànides 
eurent embrassé l'islamisme,. les chamans continuaient d'exister^i. 
Un siede environ plus tard, il y avait encore des chamans, jusque 
dans l'armée de Timour, monarque cependant très attaché aux 
dogmes de l'Islam et qui se servit de ces dogmes comme base 
pour sa politique intérieure 22_ q>q^i ^g ^ette fagon que, chez 
certains ordres mystiques se trouvant dans les contrées en contact 
avec le chamanisme mongol, des traces de ce dernier doivent 
forcément se constater. 

Dhahabi, célèbre historien musulman, parlant de Ahmed-al- 
RifA'ì, fondateur de l'ordre "Rifà'iyyé", nous explique l'existence 
de cette influence en ces termes: "Mais, parmi ses adhérents, il y 
en avait qui étaient bons, comme aussi il y en avait de mauvais. 
A partir de la date oti les Tartares s'emparèrent de l'Irak, il se 
produisit parmi les Rifà'is, des actions d'ordre satanique et de 
prestidigitation telles que: entrer dans le feu, enfourcher des 
animaux sauvages, jouer avec des serpents, actes que ni le Chéikh 
Ahmed, ni ses disciples ne connaissaient" ^^ 

Il est tout naturel que l'ordre Rifà'iyyé ou, selon l'ancienne 
appellation, l'ordre Ahmediyyé, qui était répandu en Irak, 

21. Par le témoignage de documenls historiques, nous savons que dans 
les Cours et dans l'armée des Ilkhànides, les chamans coudoyaient les religieux 
musiilmans, chrétiens et bouddhistes. ÒzBEK Khan qui, au commencement du 
XI V« siede, regna sur la Morde d'Or, afin de pouvoir répandre l'Islamisme, fit 
perir un grand nombre de personnalités et plusieurs Ouygours, Bahchis et 
Magiciens, qui tentaient de s'opposer à ses desseins (W. de Tiesenhausen, 
Recueil de MatéiHaux relatifs à Vhistoire de la Horde d'Or, 1884, 
Tome I, p. 173, 185). 

22. D'après Ibni-Arabchah (E. Blochet, la conquéte des Etats 
nestorieìis de l'Asie Centrale, p. 61 ). 

23. Dans l'histoire abrégée de Dhahabì, (jj-c. ;^a jU;.l, jj^tM^iir; Tome 2» 
Collection de manuscrits de la BibHothèque publique de Bayezid, N. 5015) 
parmi les événements de 578 de l'hégire. Nous reproduisons cet important 
passage : ^ i5ij*'i jl"lxJi li-i Jl> V^'^r^ J'^»-! (vjJ ò:>j.^" j *^J ji-jil^^.r' jj j 

óUi^iJljy. "UIL, i_j«i') 6i\^\ Vj 2f---^'' <9,^^IJi.Aj CÀÌ^\ i_^\Ilj ^LJl y_/j j ò'j^i'l Ji*-i 

Il ne faut pas rejeter d'emblée, comme une imputation gratuite, l'opinion 
de Dhahabì, parce que ce dernier est connu par son aversion envers les 
mystiques. Toutes les sources historiques sont en effet unanimes à confirmer 
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Adherbaydjan, Anatolie et mème dans quelques centres de la 
Morde d'or, ait été influencé, dans les formes extérieures de 
son ritue], par le chamanisme mongol : d'une part en effet les 
derviches rifà'is, pour avoir du crédit chez les Mongols, étaient 
obligés de faire leurs les présentations magiques et surnatu- 
relles qiie ces derniers attendaient de leurs chamans; et 
d'autre part, les chamans mongols, pour plaire aux princes et 
aux chefs de leur race, chez lesquels Tislamisme était devenu à 
la mode, et pour gagner de l'ascendant dans le milieu islamique 
où ils vivaient eux-mèmes, trouvaient leur compte à prendre le 
masque de l'Islam, et surtout celui du soufisme, qui leur était 
plus conforme 2-1. D'ailleurs, les soufis musulmans, aux vues 
larges, s'étaient affranchis des règles trop rigides de l'orthodoxie 
musulmane et, à mesure qu'ils s'accommodaient des conceptions 
hétérodoxes, s'appliquaient à utiliser tous les moyens pour rendre 
le plus efficace possible le prosélytisme qu'ils déployaient en 
vue de l'expansion de l'Islam. 



tout ce que cet historien a attribué aux Rifà'ìs. APLàQÌ, notant la venue de 
de «Seyyid Tàdjeddin ibni Seyyid Ahmed al-Rifàì» à Konia, parie d'un ton 
réprobatif de ces derviches qui opéraient de soi-disants miracles, tels que 
manger des serpenls, entrer dans le feu et autres tours de prestidigitation; 
l'auteur ajoute que la population de Konia avait très rarement vu ces sortes 
de choses ( ù-;3jlJiv_-5lio fol. 138; Collection de Manuscì'its de la biblio- 
thèque de l' U7iiversUé de Stamboul, N" 858 ;— Traduction par Ce. Huart, 
les Saints des derviches tourneurs, 1922, tome II, p. 203-204). Ibni- 
Batouta confinile de pareils actes chez les Rifà'ìs ( Traduction en ture par 
Chérif Pacha, voi. I, p. 197-198). 

24. Nous savons qu'à la suite de l'invasion mongole, de nouvelles tribus 
turques sont venues en Iran, en Mésopotamie, en Adherbaydjan et en Anatolie et 
que, par conséquent, la physionomie ethnique de ces contrées en fut influencée. 
Néanmoins, nous n'ignorons pas non plus qu'outre les Turcs, des tribus mon- 
goles sont venues aussi dans ces contrées et que leur nombre, quoique peu 
élevé, n'était pas du tout négligeable. Hamdoullah Kazvìnì cite une tribù 
NaynVane, nommée BuLA Timouriyan, qui vint s'établir à Kazvin ( a.'-_j<-^.^\i 
Gibb Mcmorial Séì'ies, XIV, p. 849 ). Il parie aussi de certaines tribus 
mongoles venues en Iraki-adjem et qui s'y établirent pour s'adonner à l'agri' 
culture ( y .1:'Ji5a>' Gibb Memorial Séries, XXIII, 1, p. 66). Nous savons 
encore que certains groupes mongols, venus dans les parages de Màzenderàn, 
se sont fondus peu à peu en se méiangeant avec les éléments indigènes 
( H. L. Radino, Màzenderàn and Asteràbàd, Gibb Memorial New 
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Si l'on considère les caractères généraux de l'epoque de la 
domination mongole, on remarque le fait qu'aux yeux des 
monarqiies mongols, mème après leur conversion à l'Islamisme, 
les intérèts de l'Etat et les traditions nationales passaient avant 
toLit solici religieux^i), et l'on comprendra aisément qiie cette 
période ait été propice à tous les amalgames religieux. 



HI 



Un certain Barak baba^'^, qui jouissait d'une grande renommée 
à la cour des Ilkhànides, à la fin du XlIIe siede, offre un bel 
exemple d'influence du chamanisme morigol sur le soufisme. 



series, 152). De ces Mongols, seul un groupe, établi en Afghanistan, a 
conserve sa langue (Barthold: ie(;o??5 sur l'histoire turque de l'Asie 
Centrale, 1Q27, p. 193). Evliya Tchélébi, faisant la description de la ville 
de Kazvìn, note que les valets y parlaient le mongol {Seyàhatnàme, voi. IV, 
p. 366), ce qui confirme les dires de Hamdoullah Kazvìni et nous fait 
connaitre qu'au XVI I« siècle, la langue mongole n'était pas complètement 
disparue de ces parages. Toutefois, cette remarque de Evliya Tchélébi est- 
elle le resultai d'une observation dircele et judicieiise, ou bien serait-elle 
puisée à une source écrite ? Voilà un point qui reste à vérifier. Pour constater 
de pareilles compilations dans les Relalions de voyages de Evliya Tchélébi, 
voir : P. Pelliot, le prétendu vocahulaire mongol des Kaìtaks 
{Joutmal Asiatìque, 1927, Tome CCX, p. 294). 

Farmi les différentes tribus mongoles répandues en Mésopotamie et en 
Adherbaydjan on peut citer notamment : les "Djelayer", les "Oyrat" et les 
"Sulduz". La célèbre dynastie des Djelàyerides est issue de la tribù Djelayer; 
tandis que les Oyrats se trouvaient établis, vers le. commencement du 
XIV** siècle, aux environs de Bagdad ; nous les y trouvons aussi au début du 
XV« siècle (D'Ohsson, Histoire des Mongols, 1852, Tome iv, p. 731— Cl. 
HuART, Histoire de Bagdad, 1901, p.10,11, 20). Farmi ces derniers, une 
horde d'environ dix-huit mille tentes ( ou dix mille tentes) se souleva contre 
Ghazan, passa en Syrie, alla se réfugier auprès du Sultan d'Egypte, puis, 
après de nombreuses vicissitudes, se fondit dans la masse indigène (D'Ohsson, 
ibid., Tome IV, p. 159-161). Au moment où ils eherchèrent refuge en Egypte, 
ces gens n'avaient pas encore embrassé l'Islamisme. Four les Sulduz, voir 
l'article "Sulduz" de Minorski, dans l' Encyclo2)édie de V Islam. Ces ren- 
ssigncments ethnologiques suffisent à expliquer comment la. confrérie Rifàiyyé 
prit contact avec les tribus mongoles non converties à l'Islamisme. 

25. Barthold, Leqons sur l'histoire turque de l'Asie Centrale, 
p. 159, 20.9. 

26. Ce mot doit se prononcer Barak et non Burak. La forme "Berrak" 
admise par Clément Huart, dans la traduction de Manàkib d'Aflàqi (voi. II, 
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Ce mystique ture, qui bénéficiait d'un grand ascendant sur 
Ghazan, et plus tard sur Oldjayteu, fut le promoteur des longues 
expéditions faites sous le règne de ce prince dans la contrée de 
Gueylàn. II fut d'ailleurs assassine dans cette mème contrée, eri 
707. C'était le disciple du célèbre Sari Saltouk, qui fut lui-mème 
l'un des disciples de Hadji Bektachi Velì^t.^ 

On possedè d'assez amples informations, cependant encore 
incomplètes, au sujet de Sari Saltouk, l'une de ces deux figures 
très importantes dans l'histoire religieuse turque du XlIIe siede ; 
il est à regretter qu'on n'ait fait encore aucune étude au sujet 
de Babak. 

Cependant, on trouve une documentation assez vaste sur ce 
mystique dans les sources historiques persanes et égyptiennes 
concernan.t cette epoque; nous possédons mème les sentences 
de ce soufi 28. En nous basant sur ces documents, nous avons 
préparé une monographie que nous espérons publier quelque 

p. 324), est tout à fait erronee. En ture ancien, le mot "Bm^ak" signifie 
«chien sans poils». A ce propos, il y avait mème mie legende (i)>JiCiU ò*^'.p 
voi. I, p. 315; C. Brockelmann, MittelturMscheì^ Wortschats, S. 31; Rad- 
loff, Wòrterbuch. iVi 1477). Dans les contes de Dédé Kqrkud, nous voyons 
ce mot également employé dans le mème sens {Edition de Stamboul, p. 62). 
D'après les renseignements donnés par Munedjdjiai Bachi, informations qu'il 
a lui-mème puisées dans le Selchouknàme de Yazidji Zade Ali, Sari Saltouk, 
ayant mandé auprès de lui, à Dobroudja, Barak, qui était un prince Selchou- 
kide, le convertit à l'islamisme, l'eleva à la dignité de Khalifa, puis l'envoya 
à Sultaniyyé. D'après un récit relaté par les mèmes sources. Sari Saltouk, 
appela ce favori "Baraoim", mot qui signifiait "mon chien", et qui lui resta 
comme surnom (JjjJi^^U manusci'its de la bibliothèque ptibliquc de 
Bayezid, No. 5019-5020.— Selchou/màine de Yazidji oolu, Bibliothèqtie 
Nationale, Suppl. ture. No. 737 ; Musée de To2)-Kapou, mamiscì'its de 
la bibliothèque de "Revan Odasi", No. 1390). 

27. J'ai résumé dans mon livre : " Ture edebiyatinda ilk mtitessav 
vifler" (pages 63-65), les renseignements donnés par les sources turques 
au sujet de Sari Saltouk. Deux articles, publiés dans Annual of British 
School at Atke?is, XIX, XX, par F. W. Hasluck, ont réuni les observa- 
tions des voyageurs européens à ce sujet. F. Babinoer a tire parti surtout 
de ces études pour la rédaction de son article intitulé : "Sari Saltuk 
dede" dans VEncyelo'pédie de l'Islam. 

28. Outre les sources mentionnées dans la note précédente, on rencon- 
tre au sujet de Barak bien des renseignements biographiques dans les sources 
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jour; c'est pourquoi, toutenrésumanticilesinformations que nous 
avons puisées aux sources^iprécédentes, et relatives aux accoutre- 
ments de Barak et de se| disciples, nous avons voulu analyser 
succintement les ^effetsMlIf'chamanisme mongol sur ces formes 

extérieures. ' ; ■It^'^?*^ •' ■ 

Lorsqu'au début du Xl^^evsiècìe^' BarÀk vint à Damas, accompa- 
gné d'un, groupe de ses disciples, leurs vètements bizarres éton- 
nèrent beaucoup la population; .oh cpniposa là-dessus des chansons 
populaires et ìeurs figures exti:àÓrdinaires furent mème représen- 
tées dans les ttìéatres d'òrìi^br^es. W ne peut donc point douter 
de l'authenticité de ceS i.ndicdtii|^s, se rapportant à leurs costumes: 

« Ils avaient la barbe rasée, ìa^moustache abondante; ils étaient 
coiffés de bonnets de'fe.utrejj.anqués de deux cornes. A leur cou 
pendaient des osselefe de boeuf, teints au henne, des bàtons 
crochus (jlS'^^) et des cloehettes. Leur apparence extérieure 
était très laide, horrible mème. Ils avaient une fanfare speciale 
(a)"UL1^), composée de tambours, et d'autres Instruments; 
dans leur marche d'ensemble, les sons de cette musique, mèlés 
aux bruits des cloehettes, des osselets et des bàtons, produisaient 
un tintamarre si horrible que la population syrienne affirmait 
dans ses chansons que Satan lui-mème en était épouvanté. Un 
jour, on demanda à Barak pourquoi il se promenait ainsi travesti; 
il répondit: «j'ai voulu ètre la risée des pauvres.» 

On raconte que, lorsque ce cheikh vint pour la première fois en 
présence de Ghazan Hanj'Jx^iìi làcha un tigre en furie àevant lui^ 
mais le cri poussé par^^^et homme forga la bète feroce 
àreculer. Lorsque Barak vinta Damas, on voulut encore l'effarou- 
cher, cette fois avec une autruche sauvage, mais le cheikh de 
sauter aussitót sur cet oiseau et de faire sur son dos le tour de 
la place. On rapporte aussi que l'autruche vola quelque peu sous 

historiques de l'epoque, Ajoutons que ces sources, au point de vue des 
détails, sont parfois contradictoires.,<.^utefois, soumettant le tout à une 
sérieuse critique historique, il est'|5rarfait'enient possible de bien comprendre 
la personnalité de Barak, ainsi que son ròle /politico-religieux. L'opuscule en 
ture, intitulé : ".JU'. ^ Oj-^^ <l>\if", et renfermant les sentences de ce cheikh 
se trouve à la bibliothèque de Vienne, ( G. FlOgel, Die Arab. Pe?'s. und 
Tilrk. Handschrift. der Wiener Hofbibl. 1,242). On trouve aussi l'originai 
persan de cet ouvrage dans quelques bibliothèques de Turquie. 
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l'influence de son cavalier. Barak ne gardait pas Targent qu'on 
lui donnait; il le distribuait sur le champ. Il avait soumis ses 
disciples à une organisation en vue de régler leur conduite, et il 
avait une police speciale pour les surveiller; si, par hasard, un de 
ses disciples manquait à une prière, on lui donnait quarante 
coups de bàton ; et, le mème jour, après le coucher du soleil, 
on tenait une séance de dhikr. Cependant, certaines sources 
mentionnent que ces gens n'observaient pas le jeijne de Ramadhan 
et ne se souciaient guère de commettre toutes sortes de péchés'^^. 

Ces cdurtes indications, que nous avons puisées à différentes 
sources, montrent bien à quel degré Barak et ses disciples 
furent influencés par le chamanisme mongol. Pour accentuer 
davantage ces rapports, comparons-les avec quelques descriptions 
données par les ethnographes au sujet des Chamans. 

I. — La coiffure ce deux cornes. La coiffure dans le cha- 
manisme est aussi importante que l'est le "tadj» (^^"); mot 
qui désigne plusieurs sortes de coìffures employées dans les confré- 
ries musulmanes. Les Baksis des Kirgiz-Kazaks, qui sont musul- 
mans, tout en n'offrant aucune différence de costume avec les autres 
individus de mème race, s'en distinguent par l'habitude d'orner 
leurs coiffures avec des plumes d'oiseaux ou d'autres objets. 
Les coiffures des chamans d'Aitai" sont faites d'une fagon toute 
particulière, et parées de peaux, de plumes et de morceaux de 
fer. Chez les chamans bouriates, un cercle de fer remplace la 
coiffure; sur ce cercle, il y a deux cornes, de fer également, dont , 
les pointes se dirigent en arrière 3o chez les Bouriates d'Alarski, 
existent également des bonnets de chaman à cornes, et il y a à 
ce sujet quelques légendes ^i. 

29. Ce résumé est tire de la chronique de Ayni, de <u*\<J(jjjji de Ibni- 
Hadjar et des ^^U^J^ì.\ 4 ^^\M _^^iiUi( et d'autres sources, semblables. 
La critique comparative de ces sources, avec les textes y relatifs, seront publiés 
dans notre monograpiiie sur Sari Saltouk et Barak. 

30. G. N. POTANIN, Ocerki severo-Zpadnoj Mongolii. Vyjpiisk IV. 
Materialyj etnograficeskije, S. Peterburg, 1883, 54-55. 

31. N. Zatopljajev, Zurutkan-onoon. Zapiski vostaio-sibirskago 
otdelaiìnjjeratorskago russkago geograficeskago obscestvapo geografa, 
T. II, vyjpusk 2, Irkutsk. 1890,9. Mahmoud Kachgharì parie d'une forme 
de bonnet à laquelle il donne le noni de ij^'.Uju» (voi. I, p. 406-Brockelmann, 
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Certaines sources ne mentionnent pas que Barak et ses 
disciples se coiffaient ou non d'un bonnet, mais disent simple- 
ment qu'ils portaient des cornes de boeuf en feutre^^, 

II. — Monter sur les oiseaux. Le fait d'utiliser l'oiseau comme 
monture et celui de subjuguer les tigres sont aussi en rapport 
avec le chamanisme. Par exemple, dans les légendes d'Ourankha, 
parmi les Esprits qui sont au service de certains chamans, il 
y en a qui sont ceux d'oiseaux ou d'animaux sauvages, tels que 
corbeaux et ours ^3. De mème, dans les cérémonies des chamans 
d'Aitai, le vètement, la coiffure, une figure d'oie, un tambour, 
composent l'attirail de ces sorciers. Dans sa prétendue ascension 
au del, le chaman se sert de cette oìe comme de monture et 
s'adressant à celle-ci, Ut des incantations auxquelles il répond 
lui-mème, à la place de l'oie et en son nom ^K Le chaman 
mongol, qui a donne le titre de Djengiz au conquérant 
mongol, compte, dit-on, parmi ses autres prodiges, celui d'ètre 
monte au ciel sur un cheval ^5. 



S. 167). Ce bonnet qui a deux ailes, l'une par devant, l'autre par derrière, 
a-t-il un rapport avec le bonnet à deux cornes ? Chez les Ghaznévides, la cou- 
tume était de décerner aux gouverneurs et aux chefs— on en avait niéme donne 
aux premiers chefs Seldjoukides— un bonnet à deux cornes appelé ^Ujj e>l£' 
(Kazimirski, Menoutchehrt, 1887, p. 103). Y a t-il encore rapport entre ces 
bonnets ? Voilà une importante question ; nous nous contentons de la poser 
ici. D'après les précisions données par W. Anutschin ( Ocerk schaman- 
stwa u jenissejskich ostjakow, fig. 103, 104) ajoutons qu'on rencontre 
aussi certains chamans de Sibèrie à coiffure ornée de cornes de renne 
{Publications du Musée d' Anthropologie et d' Ethnographie de l'Aca- 
démie Imperiale des Sciences de St- Pétershourg : voi. IL 2, 1914). 

32. Par exemple, dans l'histoire de Aynì, dans ^^lijUi et dans le texte 
publié par Dorn, Muhammcdan. quell. zur Geschichte der sildlich. 
kUsteìilànd. dès Kaspischen meeres, IV, s. 150; il ressort de cela que les 
coiffures étaient si petites qu'elles échappaientaux regards, mais leur coté saillant 
était leurs cornes. 

33. W. Radloff, Proben dei' volkslitterat. der Tilrkìschen Stdmme, 
IX, s. 283. 

34. V. i. Verbitskij, Altajskije inorodtsyj . Sbornik etnografiteskix 
Statej i ìzsledovanij, Moskva 1893, 48. 

35. \lJ\<:o^j Edition de Bombay, voi. 5, p. 20. DjuVEYNi, tout en parlant 
dece chaman, nedit pas qu'il est monte au ciel ( Li5ol4>. -^jl," voi. I, p. 28), 
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Dans les livres d'incantations contenant les formules contre la 
magie et qui sont en usage parmi les Bachkirs mtìsulmans, 
il y a mention de saints turcs qui montent sur des lions et qui se 
servent de serpents en guise de fouets. Dans les légendes des 
Bektachìs et autres, il y a des choses similaires^c. 

III. — Barbes rasées, longues moustaches. Dans les prières 
des Baksi Kirgiz-Kazaks, qui ne sont qu'une forme islamisée de 
celles des anciens chamans, il y a mention de saints à longues 
moustaches 3?. Dans sa célèbre relation de voyage, Abu Dulaf 
en parlant de la tribù turque nommée "Bograc" dit qu'ils 
avaient généralement la barbe rasée et les moustaches pendantes^s. 

Par ces rapprochements, nous espérons avoir suffisamment établi 
les influences du chamanisme turco-mongol sur quelques 
ordres musulmans et, particulièrement, sur ceux qui se propa- 
gèrent dans les milieux turcs. Du reste, comme Wundt l'avait si 
bien prévu, de telles infiltrations étaient inévitables. Quoiqu'on 
puisse suivre les traces de ces infiltrations dans les ordres qui se 
répandirent notamment chez les Kirgiz-Kazaks, ainsi que 
parmi les organisations hétérodoxes, comme les Kalénderis, 
Haydérìs, Bektàchis, Torlàkis, nous nous réservons d'en parler 
une autre fois, pour ne pas allonger cet exposé outre mesure. 



36. On rapporte qu'un lion, s'étant débarrassé de ses chaines, alla faire 
pélerinage, en versant des larmes, au mausolée d'Emir Sultan, qui jouissait. 
d'une grande renommée en Anatolie, vers la fin du XIV* siede ( Belig 
ólài^ i>b ^<^^ p. 76). La coutume de monter sur le lion, de commander 
aux dragons, nous la voyons parmi les prodiges attnbués à Abou Said 
Aboul Khayr (ju*-^.l ^iUl^Uliu (^s^^^\s^j^\ p. 82. 129, 239), soufì qui 
malgré les vives attaques auxquelles il fut souvent en butte de la part des 
savants tei que Ibni-Hazm (J^JijjUi, Tome IV, p. 188), jouissait d'une 
grande renommée, non seulement au Khorassan, voire mème dans tout le 
monde musulman. 

37. A. A. DiVAEV, Iz oblasti Mrgizskix verovanij, Knzan 1899, 4. 

38. F. WÙSTENFELD, Jakut's geograph. Wòrterbuoh, Band, III, s. 447. 
Admettant le point de vue de Marquart, nous avons préféré lire " Bograc „ 
le mot écrit sous la forme g-i^j (J. Marquart, Osteuropàische und 
ostasiatische Streifzuge, s. 77. ) 
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